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Classification traditionnelle et apports de la biologie moléculaire 
 
 
 
 
 
    

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
           Tortue verte. Photo E. Hansen ONCFS 
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Introduction :  
 

Les tortues marines (famille des Cheloniidae) se rencontrent dans tous les océans du monde, excepté 
l’Arctique. Il existe 7 espèces actuellement vivantes (autrefois ce groupe était beaucoup plus diversifié) : La 
tortue luth, imbriquée, verte, caouanne, olivâtre, à dos plat, et de Kempt. 

Dans un 1er temps nous verrons comment, pendant de nombreuses années, la sous population de 
tortues vertes du Pacifique Est fut classifiée comme une espèce séparée : la tortue noire, puis la remise en 
cause récente de cette classification grâce aux travaux basés sur des données moléculaires… 
Le débat à ce sujet est encore d’actualité, nous verrons les différents arguments des auteurs, ainsi que les 
tensions qui se font ressentir dans les articles scientifiques. 

Dans un 2ème temps nous verrons le cas des tortues olivâtres et de Kempt, où les travaux basés sur les 
données moléculaires ont confirmé leur position systématique. 
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I- Caractères taxonomiques de reconnaissance des tortues marines :  
 

Selon Bowen et al., 1993 ; Bowen et Karl, 1996 (1):  
 

 Les 7 espèces constituent une seule radiation distincte des autres tortues, née il y a au moins 100 
millions d’années. Pendant cette radiation, les tortues marines se sont divisées en 2 familles qui existent 
toujours actuellement : 
- Les Dermochelyidae, qui n’est constitué que par une seule espèce : la tortue luth 
- Les Cheloniidae, avec 6 espèces différentes 
 

· Ordre des Testudines 
 

o Famille des Cheloniidae (Caractéristique : colonne vertébrale et côtes soudées à la 
carapace, elle-même constituée de larges plaques costales ossifiées recouvertes d’écailles 
cornées) 

 
�� Genre Chelonia 

 
 - Espèce Chelonia mydas = Tortue verte 

 

 
Photo E. Hansen ONCFS 

�� Genre Natator 
 

 - Espèce Natator depressus = Tortue à dos plat 
 

 

 
Image Tom Mc Farland In (2) 

�� Genre Caretta 
 
 - Espèce Caretta caretta = Tortue caouanne 
 

 

 
Photo Y. Chevalier 

�� Genre Lepidochelys 
 
 - Espèce Lepidochelys olivacea = Tortue olivâtre 
 - Espèce Lepidochelys kempii = Tortue de Kemp 
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Tortue Olivâtre Image Tom Mc 
Farland In (2) 

�� Genre Eretmochelys 
 

 - Espèce Eretmochelys imbricata = Tortue imbriquée 
 

 

 
Photo P. Bremer Acquasud Plongée 

 
o Famille des Dermochelyidae (Caractéristique : colonne vertébrale et côtes 
séparées de la carapace par une épaisse couche de tissu adipeux. Cette carapace est 
formée d’une juxtaposistion de petits nodules osseux, est recouverte d’un fin tissu 
dermique. 

 
�� Genre Dermochelys 

 - Espèce Dermochelys coriacea = Tortue Luth  
 
 

 

 

 
Photo F. Jean-Marie Kawan 

 
 
Le caractère taxonomique de reconnaissance de ces différents taxons est l’écaillure de la carapace, comme 
il est possible de le constater sur la clé de détermination suivante :  
 

�� Annexe n°1 « Les tortues marines de l’Atlantique, clé de détermination », issue de fiche 
WIDECAST 

 

En ce qui concerne la tortue à dos plat, son aire de répartition se limite à l’Océanie. Les auteurs ne l’ont 
donc pas mentionné dans cette clé de détermination. 
 

Remarque : Ces deux classifications ne prennent pas en compte la tortue noire, on peut supposer que celle-
ci n’a pas encore été découverte. 
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II- Problématiques soulevées après des recherches en phylogénie 
moléculaire : 
 
Avec la découverte de la phylogénie moléculaire, la classification des tortues marines a évolué, et de 
nombreuses problématiques sont apparues : 

- Le groupe des tortues marines est-il monophylétique ? 
- Les tortues vertes (C. mydas), et noires (C. agassizi) sont-elles bien 2 espèces différentes ? 
- La tortue à dos plat  (Natator depressus) est-elle plus proche des tortues vertes ou caouanne ? 
- Les tortues olivâtres (L. olivacea) et de Kempt (L. kempi) sont-elles bien 2 espèces 

différentes ? 
- La tortue imbriquée (E. imbricata), espèce spongivore, est-elle plus proche des carnivores 

(caouanne) ou des herbivores (tortue verte) ? 
Dans ce rapport nous allons nous intéresser plus en détail à 2 de ces 5 problématiques, qui sont beaucoup 
mieux documentées. 
 
1°) Le statut de la tortue noire (Chelonia agassizi) 
 
Problématique pour laquelle les analyses moléculaires récentes ont remis en cause la position systématique 
de 2 taxons : 
L’aire de répartition de la tortue noire est limitée à l’océan Pacifique Est, tandis que la tortue verte est 
distribuée plus largement dans les eaux tropicales.  
Après la découverte de l’existence de cette tortue « noire » ou tortue verte du Pacifique Est appelée soit 
Chelonia agassizi soit C. mydas agassizi, des difficultés de classification apparurent : les données 
morphologiques et comportementales suggèrent une espèce ou sous-espèce Pacifique à part entière, tandis 
que des évidences génétiques récentes supportent un regroupement Atlantique-Méditerranéen et Indien-
Pacifique. 
Voici l’argumentaire de plusieurs auteurs : 
 
Selon Peter C. H. Pritchard, Jeanne A. Mortimer, 1999 (2) :  
 

 La tortue noire est toujours une espèce à part entière, appartenant au genre Chelonia, nommée 
Chelonia agassizi pour les raisons suivantes : 

- existence d’une divergence morphologique importante 
- existence probable d’un mécanisme d’isolement reproductif 
- révélation de différences génotypiques 
- malgré les recherches phylogénétiques, l’avis des scientifiques n’est pas clair actuellement 

 
La clé obtenue à partir de ces informations est donc la suivante :  
 

�� Annexe n°2 : « Clé simplifiée des tortues adultes et sub-adultes » 
 
   Remarque : la tortue noire est ici appelée « Chelonia sp » 
 
Selon Stephen A. Karl, Brian W. Bowen,1999 (3) : 
 

La tortue noire est clairement une sous-espèce ou population : 
- Les analyses de séquences ADN d’une seule copie d’un loci nucléaire n’indiquent aucune distinction entre 
la tortue noire et verte 
- La plupart des distinctions morphologiques données jusqu’à présent sont basées seulement sur des 
différences de taille et de couleur, qui sont hautement variables chez les différents individus de tortue verte. 
- Il n’y a aucun cas valable scientifiquement pour défendre le statut d’espèce : le maintien de ce nom est 
basé sur des considérations géographiques et politiques.  
 



 
Jennifer Mareschal. 

ONCFS. 

5

 La tension et l’ironie se font ressentir dans certaines phrases de cet article, tel que : « Alors nous 
proposons une catégorie pragmatique : une espèce géopolitique », «Une espèce distincte reçoit en général 
des plus hautes priorités de conservation qu’une population semi-isolée »… « Nous argumentons contre la 
pratique de préserver le statut d'espèce pour des buts de conservation. Il y a plusieurs bonnes raisons pour 
préserver la tortue noire, y compris la diversité morphologique et la possibilité d’une spéciation en 
cours » … « Le statut d’espèce n’est pas une raison valable »… 
 
Selon Brian W. Bowen, Anne B. Meylan, J. Perran Ross, George H. Balazs, John C. Avise, 1992 (4): 
 

 La tortue noire est une forme mélanique de la tortue verte, séparée seulement au niveau 
populationnel : 
Les données convergent entre le séquençage du cytochrome b et les techniques RFLP (…) utilisées 
antérieurement. C. mydas est paraphylétique à C.agassizi en terme de phylogénie matriarcale. 
La tortue noire du Pacifique Est représente seulement un fragment de la très grande diversité de l’ADN 
mitochondrial retrouvé chez les tortues vertes.  
Voici le dendrogramme qui représente les relations évolutives des tortues marines : 

- Gauche : arbre basé sur les caractères morphologiques, avec une distinction au niveau de l’espèce    
Chelonia agassizi 

- Droite : arbre basé sur les analyses des données d’ADN mitochondrial : Chelonia agassizi présenté 
comme une sous-espèce de C. mydas 

 

                    
  
 
En conclusion de cette partie 1°), les évidences génétiques récentes supportent un regroupement Atlantique-
Méditerranéen et Indo-Pacifique 
 
2°) Tortue de Kempt et tortue olivâtre :  
 
Dans cet exemple, les analyses moléculaires récentes ont confirmé la position systématique de ces 2 taxons : 
 

Selon B.W. Bowen, A.M. Clark, F.A. AbreuGrobois, A. Chaves, H.A. Reichart & R.J. Ferl, 1998 : 
 

 La tortue de Kempt (Lepidochelys kempi) a une aire restreinte aux températures chaudes des zones 
Nord Atlantique. 
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 La tortue olivâtre (L. olivacea) est distribuée sur les zones à température élevée, comme la tortue de 
Kempt, mais aussi dans les mers tropicales. Il y a donc un chevauchement des territoires pour ces 2 espèces 
dans les zones Nord Atlantique. Pour expliquer cette distribution, Pritchard (1969) propose un scénario où le 
taxon ancestral s’est divisé en 2 formes : Atlantique et Pacifique (L. kempi et L. olivacea) au niveau d’un 
pont central américain. Selon ce modèle, la tortue olivâtre a occupé l’océan Pacifique et Indien et a 
récemment colonisé l’océan Atlantique. Pour estimer ce modèle biogéographique, 470 paires de bases d’une 
séquence d’ADN mitochondrial sont comparées parmi 89 tortues de Kempt, puis mis en parallèle avec ceux 
des tortues olivâtres. 
 Ces données confirment  un partage bien distinct entre L. olivacea et L. kempi (p=0.0520.069), 
montrant une séparation géographique au sein du genre lepidochelys (p=0.0020.031). 
 L’haplotype le plus divergent de L. olivacea est observé dans la région Indo-Ouest Pacifique, 
impliquant cette région comme la source de radiation récente de la tortue olivâtre. L’haplotype le plus 
commun de la tortue olivâtre dans les échantillons Atlantiques est distingué de l’haplotype Indo-Ouest 
Pacifique par la substitution d’un seul nucléotide, et les échantillons Est Pacifique sont distingués pour le 
même haplotype par 2 substitutions nucléotidiques.  
 Ceci montre donc que la séparation coïncide avec l’invasion de l’Atlantique proposée par Pritchard. 
Des estimations par horloge moléculaire estiment cette invasion il y a environ 300 000 ans. 
 
Conclusion :  
 
 Les récentes découvertes en phylogénie moléculaire ont révolutionné la classification de nombreuses 
espèces, et semé une quantité impressionnante de doutes. 
 En ce qui concerne la tortue noire, malgré l’incongruité entre la taxonomie basée sur des données 
morphologiques et anatomiques et les travaux de systématiques basés sur des données moléculaires pour le 
statut de la tortue noire, nous observons une tendance générale à la classer comme une sous-espèce, plus 
mélanique de tortue verte.  
 Parfois, dans le meilleur cas comme celui des tortues olivâtres et de Kempt, les analyses 
moléculaires permettent de confirmer certaines hypothèses. 
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Annexe n°1 : 
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Annexe n°2 : 
 

 
 


